
LE FOYER À DEUX PIERRES 
PRODUCTION AGRICOLE ET GESTION 

DE LA FORCE DE TRAVAIL : 
PERSPECTIVES HISTORIQUES 

Raymond GERVAIS 

Pres& de r6pondre il notre question concernant l’impact des divers 
recrutements coloniaux et de toutes les formes de migration sur le 
travail des femmes (et plus g6n6ralement sur la gestion domestique de la 
force de travail), Madame Yama Iwaoga, de Tengsobentenga prbs de 
Tenkodogo, nous posa la question suivante : ,t Si on enf&ve l’une des 
trois pierres du foyer, comment poser la marmite ? w 2  Refusant, obsti- 
nément et fort probablement par pudeur, de poser le problbme en simple 
terme d’accroissement de la charge de travail des femmes, Mesdames 
Ganemtor6 Yama et Yama Iwaoga ont, par cette image, resum6 admira- 
blement les enjeux de la contradiction entre la gestion de la force de 
travail de l’unit6 de production domestique et une gestion coloniale 
ignorante des r6alit6s mosi. 

Admirable image puisque c’est autour du foyer que se joue la repro- 
duction des unitbs de production mosi A un double niveau : d’abord 
parce que l’union des trois pierres symbolise la rencontre des deux 
composantes sexuelles de l’unit6 (hommes et femmes) et, ensuite, parce 

1. Ce texte est tir€ d’une thbse de Doctorat bs Lettres &lig& sous la direction de 
M m e  Catherine Ccquery-Vidrovitch et soumise B l’Universit6 de Paris VI1 en mars 
1990, portant le titre de u Population et politiques agricoles doniales dans le Mosi. 
1919-1940 B. Pour tviter des répttitions inutiles, a f h o n s  es le deart que Certaines 
conclusions pouvant être jugtes hltives sont mieux et plus complbtement prksent6e.s 
dans le texte de la thèse et nous référons donc le lecteur et la lectrice B celle-ci. 

2. Rencontre avec Mesdames Ganemtd Yama (85 ans) et Yama I w q a  (75 ans) 
B Tengsobentenga le 25 avril 1984. 
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que c’est, trbs concrbtement, autour de ce foyer que s’achhvent les 
activites de production et que commencent les activitBs de consomma- 
tion. Le vide laisse par le depart de certains de ses membres provoque le 
desequilibre sugg6rB par les deux pierres ne pouvant plus tenir la mar- 
mite. I1 s’agit donc d’un deséquilibre bien different de celui que 
Malthus a propose aux socieds du XIXe siMe. Le desequilibre n’est 
plus attribuable 2I une presence3. mais tient 2I l’absence d’un nombre 
suffisant de producteurs et productrices. 

Exposer les théories de Malthus aux rhlités de l’analyse historique 
revble des differences fondamentales entre cette construction de l’esprit 
et les mécanismes sous-tendant des phenombnes complexes. L’exemple 
propos6 et analyse ici, la sociétB mosi de la Haute-Volta coloniale dans 
l’entre-deux-guerres, offre de prkieuses leçons sur le sort r6serv6 21 des 
unitCs de production relativement bien 6toffks4, 2I techniques agricoles 
(façons et instruments) rudimentaires, catapultées pourvoyeuses de 
main-d’œuvre pour U la mise en valeur B de l’Empire français ouest- 
africain. 

L’analyse historique propose non seulement un dementi a un sys- 
tbme de pensee jouissant encore, dans beaucoup de milieux, d’une 
grande credibilite, mais permet de saisir la trajectoire complbte d’une 
Bvolution d’un equilibre5 vers des modes plus dBsQuilibrants de ges- 
tion de la force de travail, avec l’apparition de stratégie de mibration et 
de segmentation des grandes unites de production. Si des gbographes6 et 
des anthropologues ayant travaille sur la region ont ouvert des pistes 
importantes principalement sur la situation du moment des regions 
mosi, il s’avtrait necessaire de se pencher sur les origines de certains 
phCnomBnes afin de confirmer ou dementir certaines hypothbses. 

A la region Mosi il Ctait convenu, dans les milieux coloniaux de 
l’entre-deux-guerres, d’apposer le qualificatif de c( peuplée B et ce d8s 
les premières annees de la colonisation. La mise en valeur de cette 
richesse offrait deux options : 1) - l’exploitation de la capacite de 
production des communauds domestiques sur place en diffusant des 
cultures de rente ; 2) - le transfert de cette richesse vers des aires de 

3. Celle d’une masse trop nombreuse de consommateurs ne trouvant plus de quoi 
survivre. 

4. La puissance coloniale avait, dbs le début de son occupation, noté et vant6 les 
fortes densités de population de la région mosi. Ses admiNstrateurs. d b  1919, avaient 
prôné des formes de développement fortement dépendantes de l’exploitation de cette. 
force de travail. 

5. Certes fragile mais réel comme le prouvent les densids de population de la 
région. produits d’une évolution historique précise. 

6. Nous pensons surtout 5 la remarquable équipe de I’ORSTOM. autour de Rémy 
et de Marchal, qui produisit dans les années 70 des analyses tout i fait Stimulantes. 
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production plus rentables au sein du projet colonial. Pour l’administra- 
tion il s’agissait de tirer profit du capital humain voltaïque comme 
appoint dans une economie particulibrement anemique en capital d’in- 
vestissement. Les deux options auraient pu être complCmentaires si 
certaines conditions avaient Ct6 remplies ; dans les faits elles devinrent 
contradictoires et les echecs r e p M S  dans divers domaines entraînbrent 
l’abolition de la colonie de la Haute-Volta en 1933, aprbs seulement 13 
annees de vie independante. Ces conditions de complementaritt 
Ctaien t : 

- l’evaluation juste, precise et scientifique de la population des cercles 
voltaïques les plus sollicites. L’administration coloniale n’avait ni le 
personnel, ni la comp6tence indispensables A des operations de recense- 
ment scientifique, par contre en Haute-Volta, elle eut des objectifs 
economiques précis de rentabilisation du systbme et, dbs lors, recourut 
souvent B des raccourcis dans le calcul des effectifs de population afin 
u d’arrondir * les evaluations ; 
- 1’6laboration d’une politique coherente de reproduction de la force 
de travail. Si le mot connut un certain succbs, la rMit6 demeura large- 
ment vide de toutes initiatives importantes de 1920 A 1940 ; - l’etablissement et le respect d’un calendrier et de modalit& d’utilisa- 
tion de la force de travail, largement agricole ; 
-la consolidation par I’amtlioration des conditions de production d’un 
secteur d’agriculture vivrière, comme prealable l’imposition des cul- 
tures de rente ; 
- la diffusion organisee et suivie de nouvelles techniques et cultures. 
Les maigres tentatives coloniales dans le domaine ont connu peu de 
succès que ce soit la diffusion de la culture attelk ou la mise sur pied 
des SociCtCs Indigènes de Prevoyance. 

Ces conditions de complCmentarit6 font partie d’une thdorie, ideolo- 
gique par essence, de l’interventionnisme colonial ; elles font partie du 
credo des objectifs de ces politiques mais sont absentes, sinon A 1’Ctat 
embryonnaire, ce qui confirme leur statut ideologique, de la pratique 
concrète. 

L’objectif de ce texte est double ; d‘une part analyser la lente ero- 
sion des stratégies traditionnelles de gestion de la force de travail 
agricole au sein des unités de production, et d’autre part Cvaluer l’im- 
pact. sur ces strategies, de l’organisation de flux migratoires. En 
somme, il s’agit d’ktablir les modalites de ce qui fut appel6 la mise en 
valeur des colonies et les conditions de u 1iMration B de la force de 
travail, c’est-B-dire la creation d‘un bassin de main-d’œuvre accessible 
A tout moment pour l’employeur public et prive. Car, s’il faut croire les 
diverses instances administratives, les unit6s domestiques de production 
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ont hCsitB7 & offrir leur adhesion & un marche du travail consided 
comme peu remunerateUr et truffe d’injustices. Il y eut deux Ctapes dans 
la comprehension de cette (( irrationalit6 B des comportements &i- 
cains : la premibre, issue d’une incompdhension flagrante doubl6e 
d’une vision ideologique nourrie d’un racisme tout h fait assume, postu- 
lait une opposition a naturelle B au travail salari6 et des traits de 
personnalit6 specifiques aux u indigbnes B. U n  exemple de taille nous 
vient du Gouverneur GCneral de l’AOF, Clozel, en 1912 dans une 
U Circulaire au sujet de la reglementation de la main-d’œuvre indi- 
gbne )) :a 

a La densitt de la population si faible en regard de l’&en- 
due de nos territoires. l’apathie du noir, sa rtpugnance 
naturelle d se plier aux conditions du louage, lesquelles exi- 
gent un travail suivi et contrôlt, sont autant d’obstacles au 
recrutement de la main-d’œuvre. Y 

La seconde Ctape, beaucoup plus un processus lent d‘assimilation 
des cons6quences d’une situation incontournable, fut franchie lorsque, 
dans les ann& trente, les autorites de la Haute-Volta et de la CBte-d’I- 
voire se penchbrent sur 1’Cpineux problbme des migrations vers la Gold 
Coast (Ghana actuel) et constatbrent, loin des rbpugnances postulks, 
une predilection de leurs administ& pour la migration de travail ou 
l’aventure commerciale. L’effort d’analyse dans certains cas permit de 
saisir la rationalite derrière le suppod illogisme. 

A travers les propos de Clozel il est possible de saisir des BlCments 
de l’ideologie coloniale en matibre de mobilisation du travail : recou- 
rant aux theories racistes, elle s’attacha aux finalites de leur action, 
c’est-&-dire la n6cessit6 de Miser des travaux justificateurs de leur 
presence, au detriment d’une analyse des conditions de ces actions, 
c’est-&-dire l’existence de finalies autres, sptkifiques aux sociCt6s do- 
minks, par exemple la reproduction des conditions de production par la 
rhlisation de l’autosuffisance alimentaire et le stockage. I1 n’est donc 
pas du tout etrange que Clozel continue ses conseils aux Lieutenants- 
Gouverneurs en marquant cette nkessid : a En tous les points o3 se 
porte l’effort de la colonisation, nos compatriotes doivent compter sur 
les ouvriers indispensables d l’exkcution de leurs plans. Y (C’est nous 
qui soulignons). Dans cette seule phrase se rhume tout le projet colo- 
nial en la matière : fournir aux intervenants français les moyens 

7. Le terme ne rend pas justice B la richesse des mhnismes de gestion et de 

8. Voir JOAOF 1912: 180. 
rt5sistanœ. 
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d’enclencher un processus de developpement centr6 sur des buts choisis 
et mis en œuvre par une puissance Ctrangbre aux socidtes visbs. Dbs 
lors tous comportements d’opposition, de fuite ou de refus, ne peuvent 
trouver d’autres explications que dans un irrationnel u naturel B, m a c -  
t6ristique de soci6ds pr6-industrielles et donc primitives. Ces concepts 
c( d’irrationnel >> (et ses variantes) et de u naturel * apparurent partout et 
servirent a justifier la violence, instrument de mutations. Car il est hors 
de tous doutes que le processus de cdation d‘un march6 du travail fut, 
et fut v&u par les int6resd(e)s comme tel, d’une e x e m e  violence dont 
il est difficile de percevoir avec pdcision les contours historiques. 

Main-d’œuvre et agriculture : la production domestique moagha 

La finalit6 premibre, essentielle et existentielle, de l’acte de cultiver 
dans une sociét6 d’autosubsistance est, sans contredit possible, la pro- 
duction de moyens de survie. Comprise dans ce but, se situe la 
reproduction individuelle et collective des membres de la communaud 
et de la sociCt6 elle-même. Des lors, l’ensemble des activit6s agricoles, 
avec leurs contraintes et leurs exigences, occupe une place fondamen- 
tale dans la totalid sociale. Si les conqu6rants mosi (nakomd ou tal&) 
n’eurent pas de pralection particulihe pour l’agriculture, ils la prati- 
qut?rent, tant bien que mal, comptant souvent sur les tengbiid/nyonyod 
(population d’origine) ou sur les razzias pour compl6ter leurs res- 
sources. Le modus vivendi entre gens du pouvoir et gens de la terre fut 
singulibrement mis a 1’6preuve par I’expCrience coloniale, puisque c’est 
au pouvoir politique moagha qu’6chut la lourde ache de mobiliser les 
energies pour r6aliser les politiques coloniales agricoles. C e  u mariage 
de raison B ne pouvait qu’Ctre dommageable aux chefs de toutes 
Bc helles. 

La poussh massive vers la segmentation, force centrifuge a l’auvre 
dans la sociCt6 et au sein des lignages, s’accrut au contact de pressions 
sur des Blites souvent trop pressbs, sinon heureuses, de rbpercuter vers 
les 6chelons inf6rieurs des ordres d‘&tendre les champs de coton ou 
d’utiliser les charrues. Dans toute soci6d agraire, l’organisation sociale 
dessine les contours du terroir (pour la definition : Sautter G. 1968: 
1 11) ; chez les Mosi, les façons culturales comparativement peu produc- 
tives, Ctaient toutes entibres fondhs sur une gestion rigoureuse de la 
force de travail domestique, facteur de compensation de rapports peu 
productifs a la terre. La coh6sion de l’unit6 domestique de production 
devenait essentielle au dkveloppement harmonieux du terroir. D e  nom- 
breux facteurs joubrent le r61e de phCnombnes perturbateurs : la 
migration, et mieux u l’obligation de la migration B devenue essentielle 
au paiement de l’imp6t de capitation, le ralentissement du rythme de 
succession des gCnbations, le rôle assign6 la chefferie, la saturation 
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des terroirs et somme toute l’ensemble des contradictions A l’œuvre 
dans la sociCt6. Car si, traditionnellement, ces contradictions debou- 
chaient sur des modifications operatoires ne remettant pas en question 
l’ensemble des mCcanismes de reproduction, les perturbations, large- 
ment attribuables aux politiques coloniales dans ce domaine, ont rendu 
inopCrantes les solutions anciennes et amen6 un blocage des institutions 
(Remy G. 1977) double d’une mobilite gbgraphique des individus et 
des terroirs fort nefaste. 

Tout au long de cette periode centrale de l’histoire de la region, on 
assista A la lente erosion des unitbs domestiques de production paral- 
lbles A l’effritement du pouvoir des chefferies. Erosion dont l’une des 
condquences et non des moindres fut u l’extensification s (la definition 
in Hervouet J.-P. 1977, aussi Marchal J.-Y. 1983) des modes culturaux, 
c’est-&-dire la mise en culture de surfaces de plus en plus etendues afin 
de contrer la singulibre rarete de main-d’œuvre agricole. L’acceleration 
de la degradation Ccologique alla de pair avec la multiplication des 
bouches A nourrir et des bras potentiellement mobilisables, parce qu’A 
dCfaut de produits auxquels on imposait le u detour par le marche s et 
qui auraient pu Ctre le resultat d’une amelioration des techniques cultu- 
rales, il n’y avait qu’une marchandise dont la vente pouvait suivre le 
taux d’impôt dans son inexorable mont&, et cette marchandise &zit Za 
force de travail. C’est faire preuve d’une grande ignorance de l’agricul- 
ture des savanes de penser qu’il y avait compensation entre deux zones 
Ccologiques ComplCmentaires, les U avantages comparatifs B tant vantes 
dans les manuels d’economie, puisque le revenu additionnel ne 
compensait ni Cconomiquement, ni socialement la perte encourue par 
1’Cconomie alimentaire domestique des savanes. 

Une agriculture & technologie rudimentaire depend pour son deve- 
loppement, outre Cvidemment l’accbs A la terre, d’une force de travail 
importante, puisqu’elle en constitue le facteur central, et d’un mode de 
gestion des rapports population-terres fonde sur la coherence du groupe 
exploitant et sa connaissance des techniques de maximisation des res- 
sources. La production agricole devient alors le point de rencontre des 
contraintes du milieu et des solutions adopth et pratiqutks par les 
populations. L’examen de passage, si cette image est permise, consiste 
en la capacite d’une societe d’assurer les moyens de sa reproduction. Il 
y a dans cet implacable mkanisme une question de vie et de mort, 
sociale ou individuelle. La majorit6 des analystes, et ce depuis les 
premiers temps de la colonie, admit la faiblesse technique des modes 
culturaux mosis, mais fut dCrout& par le relatif dynamisme demogra- 

9. De Tauxier (1912) & Marchal (1983) en passant par toutes les €tudes de tmoir 
faites en n5gion mosi (Dubourg I. 1957 ; Hervouet J.P. 1977 ; Izard M. Izard-H&itier 
E 1958 ; Kohler J.-M. 1971a ; Lahuec LP. 1971 ; Ouedraogo D.O. 1976 ; R€my G. 
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phique de l’ensemble. Les capacites d’indgration, la flexibilit6 des 
modes d’incorporation de l’eli@ nakom& expliquent en partie ce dyna- 
misme, mais ce qui decourage toute explication simpliste est la capacid 
de l’equilibre (mosi-populations d’accueil) de survivre et surtout de se 
developper. Historiquement, il faut differencier la conquête, acte cir- 
conscrit dans le temps dont le terme se M i s e  lorsque toute dsistance 
est annihilee, et l’occupation, #riode suivant la conquête oÙ le syseme 
de gouvernement des conqu6rants prouve ou non sa capacite (ou sa 
volon@) de se perpktuer. I1 est indeniable, malgr6 de rklles reticences 
sur le systhme de production, que le syseme politique et donc la soci6t6 
mosi a reussi l’examen de passage. La question maintenant est d’explo- 
rer les pourquoi d’une telle situation. 

E n  simplifiant, comme il se doit, on peut imaginer que la phase 1 du 
schema en page suivante, << Devolution des terres dans un tenga villa- 
geois B, emprunte à J.-Y. Marchal, correspond aux modalitCS 
d’tmergence d’un terroir moagha. En effet malgr6 la conquête de terres 
nyonyose (ou toute autre forme d’infiltration dont le resultat fut la 
domination politique) par des cavaliers mosi, les occupants autochtones 
du quartier fondateur conservhrent la maîtrise de la terre. Leur pouvoir 
sur les puissances chtoniennes fut integr6 par le pouvoir politique sans 
remise en question fondamentale. Ils conserv5rent donc leur droit de 
devolution des terres ; droit de devolution correspondant à des droits 
d’usage conditionnels, car, comme ailleurs en Afrique noire la source de 
vie qu’est la terre n’est jamais laissee au pouvoir d’individus mais 
relbve de la logique sociale : u Ainsi, en ce qui concerne la terre, 
celle-ci pour être soumise d l’exploitation d’un individu, est soumise 
d’abord d la souverainett de la collectivitt! d laquelle cet individu 
appartient. Y (Kouassigan G.-A. 1966:lO) Deux aspects ressortent de 
cette constatation : d’abord l’utilisation, l’obligation d’utilisation serait 
plus juste, par les conquerants de procedures d’incorporation (Skinner 
E.P. 1968) des conquis par divers mkanismes (strategie matrimoniale, 
respect des quartiers fondateurs, assimilation linguistique, offre de pro- 
tection militaire et politique, etc.), puis (effet de retour du modus 
vivendi Ctabli) acc616ration ou accroissement de la cohbion sociale 
cons6quentes aux conditions posks d’acc5s & la terre, c’est-&-dire ap- 
partenance à la collectivit6 et respect de ses &gles. L’organisation 

1972 ; Rouamba P.T. 1970) les dmoignages concordent en ce qui concerne la pauvre& 
des techniques de culture mosi. Nhmoins Izard. dans le domaine politique (Izard M. 
1985) et Marchal (Marchal J.Y. 1983), dans le secteur de la gbgraphie humaine, ont 
tous deux mis en lumi& la dichotomie NakomsGNyonyos6 et les conceptions s e  
ciales et techniques diffkrentes. Rappelons que ces analyses touchent le Yatenga et 
que, jusqu’h ce que des Btudes du meme adre et du dm niveau dans la région 
centrale soient rendues publiques, nous acceptons la validid de leurs observations. 
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Buud Zugs 3 

Phase I 

Etc. 

DkVOLUTION DES TERRES DANS 
UN TENGA VILLAGEOIS 

Buud z@a 2 

Zaka 1 

Zaka 2 

Zaka 3 

Etc. 

- 
- 
- 
- 

(quartier fouldateur) 

Zaka 1 

zaka 2 

zaka3 

- 
- 
- 

Terres 
du quartier B 

Ayant reçu terres du 
umtier A 

du quartier C Terres 
du quartier A 

Phase 2 

Buud Aiga 1 

Buud Aiga 2 

Buud Aiga 3 

Terres du quartier B 

l-7 Buud Aiga 1 

Etc. IEtc. 

Rkf. : Msrchal J. Y. 1983 : 292 
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sociale marque de son sceau la forme prise par les structures d’un terroir 
(paraphrase de Kouassigan G.-A. 1966: 151). Dans son impressionnante 
analyse des droits fonciers traditionnels, G.-A. Kouassigan resume les 
enjeux juridiques de la terre : 10 

a La condition juridique de la terre est donc &term.de 
par des facteurs d‘ordre tconom’que, qui tiennent d la fai- 
blesse des moyens de production et au caractdre fer& de 
l’kconomie traditionnelle, par des facteurs d’ordre politique 
qui nous rkvdlent une sociktk hikrarchiske, mais cì l’intkrieur 
de laquelle les prkrogatives individuelles se subordonnent 
aux intkr&ts de la collectivitk. enjìn par des facteurs religieux 
soulignant le caractdre particulier des croyances nkgro-@i- 
caines qui confdrent d certains objets, mus disons plut& 
certains biens, comme la terre, une signification onthologi- 
que particulidre. m (Kouassigan G.-A. 1966: 178) 

L’arrivee des nouveaux occupants provoqua un rhenagement des 
quartiers (sakse) et l’allocation de terres au(x) quartier@) nakomd ou 
talsé (quartier B du schema). Puis la delegation des droits d’usage par le 
tengsoba (Marchal J.-Y. 1983: 288, Alexandre RP. 1953 vol. 2: 388 et 
Sawadogo M. 1970: 1154) ayant eu lieu, chaque doyen de quartier etait 
libre de proceder A la repartition des terres de son quartier entre les 
segments de lignages (sing. yiri, plur. yiya). (Y C‘est ainsi que chaque 
yiri dispose sur les terres de son quartier d’un terrain ( b u d  diga) qui 
lui est attribut! en propre, pour une durke indkterm’nke,par le doyen du 
quartier. Y (Marchal J.-Y. 1983: 291) Finalement comme le souligne 
J.Y. Marchal dans son schema (idem: 292) : (Y Anciennement, chaque 
buud zîiga s’articulait sur l’exploitation de champs de case et de 
champs de brousse. La brousse restante ktair considkrke “terre 
commune”, occupke temporairement par les champs personnels 
(beolse). Y 

10. Voir aussi : u Les liens qui attachent l’homme ?i la terre forment partout un 
faisceau de relations complexes dont les implications sont aussi bien d’ordre re-ligieux 
et politique que social et homique. Y (Boutillier J.L. 1964.13). e La tem comme 
force surnaturelle et la tem c o m  facteur de production sont deux aspects d’une 
m8me r6alit6. Y (idem: 17). u La spiritualisation de la terre est le fondement d’un 
second principe : le principe de dependance ou de relativite. Nul n’estjamais le make 
absolu d’une pik de terre. Il doit respect B la terre elle-m&me. B ses servants, B ses 
premiers exploitants. Il ne peut consentir aucun droit sans avoir l’assentiment de ces 
divers agents. En d’autres temres, le droit de propried n’existe pas en mati& immo- 
bilibre chez les Mossi. Y (Paged R 1969: 391-392). 
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Le contrôle de la circulation des terres de lignage se trouvait entre 
les mêmes mains que la circulation des femmes, celles des yirsoba ou 
aines du segment du lignage principal (buudu). C e  double pouvoir, 
m ê m e  s’il pouvait souvent Stre plus virtuel que hl, concdtisait les 
moyens dont disposaient les aines afin d’assurer une cohesion sociale 
essentielle h la reproduction physique et sociale de la collectivitk. La 
demographic, au sens large, rejoint ici les strat6gies agricoles, puisque 
nuptialité et fkondite sont soumises au même pouvoir et aux mêmes 
conditions que l’accès B la terre : position centrale wcup& par le 
yirsoba et soumission des cadets aux rhgles communes comme rite de 
passage B 1’Ctat d’adulte social. Ultimement la migration se greffa B ce 
regime demo-&conomique comme reaction individuelle contre ce pou- 
voir et celui des autorites coloniales. Femmes et terres forment le 
ciment des lignages, ou segments de lignage, unissant ceux-ci ou se- 
mant la discorde si diverses mutations exercent des pressions sur le 
fonctionnement des institutions qui les &gissent : allongement du ca- 
lendrier de remplacement des generations et saturation des terroirs. Les 
mesures dilatoires mises en œuvre par les chefs de lignage, retard du 
mariage des cadets et recours aux prêts de terre (Boutillier J.L. 1965: 
97) n’ont pu empêcher la naissance de contradictions importantes dans 
la structure sociale et le système foncier mosi. 

Le village moagha offrait, et offre toujours aux voyageurs l’change 
sensation, surtout en firiode des pluies, d’être au milieu de plusieurs 
villages separ6s par des champs. Aucune fortification ne a defendait B 
le village ce qui sugghre l’Ctat de paix relative atteint par la societe dans 
son ensemble. En fait il n’y avait pas d’aires d’habitat regroupe, mais 
plutôt un terroir &lat6 où chaque quartier jouissait d’une certaine auto- 
nomie tout en demeurant rattache au village. Anciennement, la 
disposition des champs au sein des terroirs mosi respectait, en g6n6ral, 
une structure en orbes concentriques (Marchal J.Y. 1983: 350-357 ; voir 
aussi les etudes de terroirs cites). A u  centre du saka, les habitations 
entourks d’une première couronne de champs appartenant au quartier 
(les buud zîise) et partagk entre champs de case et champs de divers 
mils, avec rotation variable selon les choix culturaux de chacun. Deux 
elements caracterisent ces champs, d’abord leur proximite aux aires 
d’habitation autorisait la fertilisation naturelle par dep& de fumure 
domestique, puis la permanence de leur mise en exploitation, ou plus 
exactement leur exploitation pluriannuelle, jusqu’h epuisement des sols 
ce qui gheralement entraînait un deplacement des aires d’habitation 
vers d’autres terres sous la juridiction des sakse. Les champs de case 
prenaient des noms differents selon la culture dominante (Izard M. 
1958: 33-34 : kamanga pour champs de maYs, tabaka pour champs de 
tabac, karaga pour champs de gros mil rouge) et comportaient generale- 
ment des cultures mixtes dont une aire où etaient exploit@ les plantes 
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B condiments utilis&s dans les sauces (piments, gombo, etc.)ll. Puis 
une deuxibme couronne, plus eloign& des cases, où les yiri exploitaient 
des terres moins riches et moins longtemps. Ces champs contenaient 
d’autres mils, gros mils blancs ou rouges, et quelques ares de coton. 
Finalement la brousse, soit terres jamais exploitks ce qui etait moins 
rare que maintenant soit terres de jachbres ayant connu une culture vingt 
ans auparavant, où les membres du lignage pouvaient choisir des 
champs individuels (beolgha, plur. beolse). Ce qui ressort de ce rapide 
survol, c’est la place fondamentale laissk aux productions c6rMbres. 
presqu’exclusivement les divers types de mil. 

Cette rationalisation du terroir exclut les sp&Xicit6s locales et n’est 
satisfaisante qu’a un haut niveau de g6n6ralisation. Surtout elle n’e- 
claire pas la nature dichotomique de l’organisation du terroir moagha et 
son incapacite B mieux definir un espage partage entre champs de case 
et champs de brousse.12 L’articulation insatisfaisante entre agriculture 
et Clevage. lais& aux peulhs pour des raisons sociales et politiques, 
entravait le developpement de techniques plus pousdes de regeneres- 
cence des sols. Cette insuffisance (Remy G. 1977 : 131 ; Marchal J.Y. 
1983 : 53-54,416-433 ; Kohler J.M. 1971a : 165-166) ne laissait que la 
longue jachhe comme solution B l’appauvrissement des terres. L’ex- 
pansion demographique depouilla cette solution de son caract6re 
operatoire et lentement, mais inexorablement, les terres de jachbre ou 
terres de la pbripherie (weogho, brousse oppo& B pugho, champ) 
devinrent le centre d’une lutte entre les segments de lignages (yiri) et 
leurs parties constituantes (zakse). L’aboutissement de cette evolution 
est illustre dans la phase 2 du schema cite ; les buud zîise sont partages 
entre chaque zaka. (Y Les anciens buud zîise sont partagbs entre les 
zakse aînk tandis que les anciennes terres communes sont occupbes 
par les terres des zakse cadets. r (Marchal J.Y. 1983: 292) Ce  proces- 
sus, semblable B une course contre la montre, n’ajoutait rien au bas 

11. Le terme utilise en more pour designer le jardin (zed figa, de zedo : sauœ et 
zîiga : champs) indique la vocation de cette partie du temoù. 

12. Izard et Izard-Hentier (Izard et Izard-HMtier 1958: 33-34) ont soulevt! ce 
point : u Si la notion de champ de case est en soi une. notion simple (...). la notion de 
champ de brousse est au conh.aire relativement compliqwk par le fait que les Mossi 
n’ont pas de nom pour dtkigner la zone intam&%& entre champs de case proprement 
dite et champs de brousse. B Voir aussi : * Cette division de l’espace villageois est 
fondamentale. Elle est l’expression c o d t e  de deux type diffhnts de rapports entre 
l’homme et le sol. B (Remy G. 1972 128) a Bien qu’ils cmstituent un &ment 
constant du paysage agraire, les champs semi-permanents de l’aire habit& n.ca repr6 
sente qu’un Qtment secondaire, imparfaitement int6gr6 A l’ensemble du sysem de 
production. B (Kohler J. 1971a : 57) 
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niveau de connaissance technique des cultivateurs mosil3. au contraire 
il accClCrait ce qu’il se proposait de ralentir. 
La vie du producteur tombait sous le coup de clivages importants : 

dialectiques champs communs (pukassinse)-champs individuels 
(beolse) (Dubourg J. 1957 ; Zoungrana G. 1980 ; Izard M. Izard-HCri- 
tier F. 1958 ; Gnampa N. 1980 ; Boutillier J.L. 1964 ; Kohler J.M. 
1971a ; Hammond P.B. 1966 ; Marchal J.Y. 1983). champs permanents- 
champs temporaires. D’une part, son temps de travail subissait un 
partage contraignant entre ces deux @les @le temporel mais souvent 
spatial lorsque son beolgha se trouvait B la p6riphCrie du terroir) ; 
d’autre part les soins prodiguCs aux cultures de ces champs obligeaient 
B une gestion serrk de ses activites agricoles. Le statut social diffbrent 
des surfaces cultivees imposait des choix difficiles. Les champs 
communs, cultivCs sous la responsabilid du yirsoba, soumis B sa gestion 
lors de la rkolte et dont les produits Ctaient conservCs dans les greniers 
communs, rappelaient au producteur ses obligations envers le segment 
de lignage. Sa participation B leur culture Ctait la condition premitre B 
l’accts au droit de cultiver son champ. Ce beolghal4 lui rappelait par 
contre que le lignage ne pouvait combler la totalit6 de ses besoins. Sous 
les pressions conjuguks de nouvelles, et lourdes, exigences de l’admi- 
nistration coloniale et la recherche d’une plus grande autonomie au sein 
du yiri, les membres cadets du lignage cherchtrent des formes non-tra- 
ditionnelles d’accession B la majorit6 sociale. en particulier par la 

13. Conclusions sur les failles du systkme cultural moagha des deux meilleures 
analyses de terroir : a ... pdcarid de l’organisation de la production li& B la mobilid 
des exploitations B 1’intQieur du terroir ; insuffisance des dnagements du sol ; 
ddfaut d’une action systemiitique en vue d’dtendre le parc B balanzans au-delh de l’aire 
habit& ; improvisation individuelle et &ordonn& pour la distribution des cdhues, 
les assolements. et la mise en jachh des terres appauvries ; gaspillage de l’engrais 
vert et des pailles ; divorce entre l’agriculture et l’dlevage du gros Wtail ; mauvaise 
conservation de la fumure domestique ; inefficacite de la &leetion des varidtes vdggG 
tales, outillage agricole rudimentaire ; façons culturales mkdiocres ; insuffisante 
organisation de l’espace et du temps. B (Kohler J.M 1971a : 165-166) a ... les divers 
types de champs, l’incapacite de maintenir la feuilite du sol et la nkssite de laisser les 
terres en repos pendant une #riode plus ou moins longue, la mobilite de l’habitat. la 
division de l’espace villageois en deux aires qui traduisent, dans l’espace, deux types 
diffhnts de rapports entre l’homme et le sol. la faible utilid du Wtail sur le plan 
agricole, l’emprise foncih t&s ferme des lignages fondateurs sur le sol ... Y (Remy G. 
1972 131). 

14. Dans le dictionnaire de pibe Alexandre (1953, vol. 237) le t e m  beolgha (pl. 
beoh) dtkive Btymologiquemnt du verbe beole dont l’id& ghBrale dmane de l’ac- 
tion de @voyance. L’auteur donne la phrase suivant pour illustrer soa sens : 41 paghba 
la da-kapa beonda eb puto Y trad. a les femmes et les serviteurs font leurs champs par 
@voyance B. De compldmentaires, ces champs bient devenus une partie assentielle 
de l’alimentation de la maisonnk (ttmoignages de toum nos informatrices). 
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migration et concurremment par des pressions 2I la segmentation des 
lignages autorisant l’exploitation de nouvelles terres. Cette contradic- 
tion entre appropriation collective et individuelle des terres marque le 
syseme de production moagha et le rend plus susceptible aux forces 
centrifuges (Boutillier J.L. 1964: 37-38). De même la centralisation des 
produits du travail des membres du lignage dans les greniers familiaux, 
A l’exception du produit des beolse,lS et les interdictions concernant 
leur accbs ont pu agir de catalyseur au mouvement centrifuge, surtout 
lorsqu’une crise remettait en question l’approvisionnement alimentaire. 

Selon Hervouet (1977)’ ces pressions intemes et extemes produirent 
une distension des terroirs, c’est-&-dire des mouvements de fuite sous 
deux formes : la migration et l’occupation de terres de brousse. LÆ 
premier type dsultait en un depeuplement des aires d‘habitat et une 
rarer6 relative de main-d’œuvre (Hervouet J. 1977: 56-59 et 1978: 87). 
Des transformations des modes habituels de gestion de la force de 
travail provoqubrent & leur tour des mutations de la division sexuelle du 
travail que plusieurs informateur/trices nous ont signal& Le manque 21 
gagner devait être comble pour rt5duire le risque de tensions dans l’ap- 
provisionnement alimentaire. Le second type, sur une grande khelle 
dans la vall6e de Volta mais probablement ailleurs dans la dgion, eut 
des consequences plus graves qu’Hervouet r6sume assez bien : e exten- 
sification >> et degradation des Clbments kologiques (59). klatement 
des terroirs traditionnels (75)’ abandon de techniques intensives chez 
les Bissa en particulier (Hervouet J. 1978: 59’75.86). Les parcs d’Aca- 
cia Albida ne purent jouir des mêmes soins puisque la force de travail 
avait abandonne les terroirs, soit vers des zones de migration au Gold 
Coast soit vers des zones refuges, loin des pressions coloniales. Alors, il 
faut supposer que l’kmergence d’une pyramide des figes m n q u k s  (c8t6 
hommes et dans les groupes d’%ges actifs) amena une modification 
substantielle des rôles konomiques au dktriment des femmes, laisdes 
au village. Leur charge de travail, d6j& considtkable, s’accrut pour 
u compenser B le depart de bras masculins. Dans une socit5t6 agricole B 
technologie rudimentaire dont le calendrier des travaux etait tr¿?s serre, 

15. Notre connaissance insuffisante de la langue mod ne nous permet pas de tirer 
des conclusions claires sur certaines questions, mais quelques faits nous semblent 
meriter une attention particuli& et une 6ventuelle recherche plus approfoadie. Par 
exemple le p&re. Alexandre (1953. vol. 1: 312) offre pour le termc grenier sept (7) 
temes dont aucun ne rend compte des rapports de farcc ou du file sodal qu’il joue 
(aucun des texmes ne d6finit un grenier collectif ou individuel) : baore, bibla. kyeqha, 
lurgha, pilgu, tiudgu. palle. Les 6tymologies se n?&ent soit au contenant (en paille ou 
en boue skh6e) soit au contenu (kyergho, ky 6tant mil en mod). Par contre Certaines 
phrases cith par Alexandre formulent ces rapports : a ned bi kasagapakyed 8 ba 
baore ye B : u le fils aine ne peut entrex dans le grenia de son pke B. Les drh~nies 
fun6raires ritualisent A la f& l’exclusion et la passation de pouvoir. 
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des departs de plus en plus nombreux ne pouvaient qu’entraîner un 
rhenagement des charges au detriment des non-migrant(e)s. 

Segmentation des lignages, partage des terres des yiyi en terres de 
zaka, dichotomie des champs, techniques culturales rudimentaires et 
calendrier des travaux trop charge auraient pu, du moins partiellement, 
Qtre compends par la consolidation des formes coutumi5res d’entraide. 
En fait, ce fut un espoir vain car ces formes ont connu le même rythme 
d’effritement rendant difficile tout accroissement de l’investissement 
humain par hectare cultive. Vid& de sa substance ou de son sens, 
l’entraide regressa et cessa d’apparaître comme un recours possible aux 
unites de production temporairement desQuilibr6es. Cette 6volution 
entrava l’utilisation plus intensive du facteur travail dans l’konomie 
agraire, en particulier dans le secteur de la production c6rMi5re. base 
de l’alimentation des populations. Les deux seuls moyens offerts aux 
autorids coloniales pour contrer cette tendance furent soit la r6duction 
de leur appel a la main-d’œuvre, qui ne s’est jamais produite, soit 
l’accroissement de la productivit6 par des politiques agricoles ade- 
quates. 

Migration de la force de travail 

La migration, surtout vers la colonie anglaise voisine, attira16 beau- 
coup d’attention dans la pbriode Ctudik. Elle fut et demeure une partie 
centrale du regime demographique de la dgion. Ces mouvements de 
population furent de deux types : migration interne et emigration. Le 
premier passait inaperçu, sauf au niveau local, ce qui rendait son appr6- 
hension et sa comprehension problematiques. Le second, par contre, 
monopolisa toutes les energies des administrateurs, car ce type concur- 
rençait directement les objectifs et le r81e assignes & la nouvelle colonie. 
Si l’on veut bien tolerer une relative simplification, il est possible 
d’affirmer que chaque type de migration engendra des mutations dans 
deux secteurs : 1) - la migration interne. en particulier les mouvements 
impliquant des familles, provoqua un remodelage du paysage en pous- 
sant des unites de production vers des dgions moins quadrillks par 
l’administration coloniale (Hervouet J. 1977: 21-3 1). Hervouet defend 
avec raison l’hypoth5se d’une e distension trds forte des anciennes 
limites d‘habitat Y (idem: 30). en daction & la conquête et son bagage 
de mesures rbpressives ; 2) - moins visibles puisque ne s’inscrivant pas 

16. Comme en thoigne le nombre important de rapport coloniaux dsu& au 
tableau 3. du chapitre 2 de notre thhe. 
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dans un espace del, les mutations demographiques attribuables aux 
mouvements vers l’ext6rieur n’en furent pas moins suffisamment pre- 
sentes pour que l’administration y sente un danger, et y consacre 
beaucoup de temps. Ce type modifiait la structure par age par l’elimina- 
tion de tranches prkises dans la pyramide d’age. Comment expliquer 
l’apparente contradiction d’une administration plus sensible aux modi- 
fications subtiles de la pyramide d’âge et indifferente aux changements 
dans l’occupation de l’espace ? Pour r6soudre la contradiction il faut 
bien identifier les interêts en jeu : d’un cad l’administration de cercle 
percevant ces glissements dans l’espace mais en general incapable d’en 
expliquer clairement les consQuences, de l’autre une administration 
centrale (Ouagadougou, Abidjan et Dakar) soucieuse d’organiser et 
planifier une mise en valeur largement fond& sur le travail humain. Le 
Probleme des mouvements internes, selon les sufirieurs hi6rarchiques. 
trouverait une solution dans un accroissement du quadrillage adminis- 
tratif, ce qui Ctait prkisement la finalit6 du dgime colonial, par contre 
la fuite au-dela les frontikres posa un Probleme insoluble dont les 
solutions remettaient en question des mkanismes importants (bas sa- 
laires contribuant h l’autosuffisance budgetaire, recrutements forces, 
etc.), de plus toutes mesures repressives s’averaient inutiles ; bien au 
contraire elles provoquhrent de nouvelles vagues de departs. 

Deux axes s’entrecoupant au centre, tels des axes de coordonnks 
cartesiennes, peuvent servir d’illustration aux diverses cadgories d’ex- 
plication repertori6es par l’administration coloniale. Sur l’axe des Y 
nous pourrions loger les facteurs d’attirance et de repugnance 
(K push/pull factors >> en anglais) et sur l’axe des X les facteurs culturels 
ií l’une des extr6mit6s et les facteurs konomiques ií l’autre. Le modkle 
n’aurait aucune valeur explicative et serait strictement classificatoire ; 
par contre le poids de la &unence serait determinant dans la recherche 
d’une causalite. Lorsque des administrateurs de cercle, des lieutenants- 
gouverneurs, des inspecteurs des affaires administratives et des 
inspecteurs des colonies, h l’unisson, Bvoquent les taux de l’imp8t, la 
mauvaise repartition de celui-ci ou les prestations, il n’est pas question 
d’accorder h ces causes le même poids que * l’affinid ethniqe B. 

Les facteurs d’attirance/repulsion ont cette caracdristique d’8tre 
souvent les pôles magnttiques des mêmes realit6s : par exemple lorsque 
sont repertories les facteurs de repulsion (prestations, recrutements...), il 
est fait Btat de l’absence de ces facteurs pour expliquer l’attirance. 
Existence/absence n’offrent aucun syskme d’explication puisque cha- 
que pôle genhe son propre systhme de justification. Si, d’une part, 
l’utilisation de la coercition dans le processus de mobilisation apparais- 
sait necessaire dans cette firiode de gestation d‘un marche du travail, 
d’autre part son absence au Gold Coast Ctait amibu& aux mkanismes 
sp6cifiques d’une economie differente (Baillaud E. 1907). le constat de 
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ces differences u suffisait B il innocenter les methodes françaises et B 
expliquer les comportements africains. La com@hension n’y gagnait 
aucune profondeur, mais l’idblogie y puisait ses fondements, car re- 
connaître les dussites d‘un syst&me sur un autre aurait amene une 
remise en question complete, ce qu’administrateurs et gouverneurs se 
gardaient bien de faire. Alors on se complaisait a refiter d‘une enquête 
a l’autre les mêmes evidences en ne tenant aucun compte du caracth 
circulaire de l’argumentation, offrant quelquefois des variations du mo- 
dble, comme ce fut le cas des recrutements militaires, où le de@ 
suppod d’acceptation des populations17 s’accrut, du moins dans l’es- 
prit des autorids coloniales. L’axe vertical donc de notre syskme de 
coordonnkes comprendrait l’antinomie presence/absence incluant les 
grands facteurs suivants : prestations, recrutements de toute nature, 
imp8ts. bas salaires, politique des produits industriels (coton). Mais 
quelques perch significatives meritent un statut particulier : l’avan- 
tage du change qui rendait les salaires en livres plus int&ressants 
vis-a-vis de ceux en francs apr& 1929, l’existence de grands marches oh 
l’approvisionnement en produits europ6ens etait plus aise, des prix de 
marchandises avantageux, les erreurs de l’administration. 

L’axe horizontal peut s’assimiler a un continuum, cher aux structu- 
ralistes, representant une gradation classificatoire entre deux p8les. 
Cette dichotomie nous semble li& d’un côd aux phhomenes psycho- 
culturels, de l’autre aux dalids demo-konomiques ; entre les deux se 
situeraient des hypotheses explicatives diverses empruntant aux deux 
extrêmes. Les effets de la propagande d‘agents anglais, l’affinid ethni- 
que ou familiale des deux cdtbs de la frontiere, le goût du voyage, la 
propension aux aventures commerciales relevent du psycho-culturel. 
Ces explications t6moignent d’une vision p&ise des comportements 
des colonid(e)s, ii defaut de cerner une r&lit& quelconque. Elles s’ins- 
crivent dans le regard porte plutôt que dans ceux/celles qui sont 
observe(e)s, en cela elles s’approchent. jusqu’h l’assimilation, de @ju- 
ges. A l’autre extremite : l’assiette de l’impôt, les recensements 
deficients, les disettes comme en 1926 et 1932-33, la recherche de 

17. Voir en @&le Mission Picanon de 1924, rapport 78. p. 27 : u Pour 1’Admi- 
nistrateur Commandant le Cerle de Ouagadougou, le recIutement (militaire) apParait 
aux populations comme un imp8t inevitable. Quitable et leger en raison du petit 
nombre d’appelts. Cet i@& on l’acquitte sans bonne humeur mais sans dcrhnh”inaon 
et avec une soumission parfaite. B et la letee de Boisson au Ministre des Colonies 
datant de 1935 in ANS 1 Q  310 (77) : a Pendant la Guem. il faut l’avouer, les 
emigrants se compt&re.nt par centaines de milliers. Depuis lors, la conscription est peu 
B peu entde. dans les habitudes. La population s’y soumet dRsormais sans enthou- 
siasme mais avec dsignation. B p. 35. Boisson termine ” i n s  en reconnaissant 
que dans les cercles fbtaliers on franchit tout aussi facilement la fronti& B l’anivke 
des commissions de recrutement 
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terrains de culture plus fertiles, les besoins de numeraire li des fins 
sociales. Cet effort de rationalisation serait incomplet si nous n’ajou- 
tions que ces causes isol&s par les rapports et opinions ne se situent pas 
obligatoirement sur les axes mais comme de veritables coordonnh 
dans l’espace (positif ou negati0 defini par la rencontre des axes. 

L’exercice classificatoire ne peut avoir d’autres finalit& que celle 
du qualificatif que nous lui avons attache ; les explications veritables 
naissent dans un premier temps de l’insistance et de la rkurrence, et 
dans un second temps de l’apprehension thbrique globale des condi- 
tions objectives de la socied soumise aux &les coloniales. Alors 
seulement pouvons-nous affmer que les formes de travail forch le 
sysBme d’imp6t et les mutations induites aux structures agraires doi- 
vent dominer l’armature explicative. Une position marxiste ? C o m m e  
celle du redacteur du rapport politique annuel de la Cbte-d’Ivoire en 
1936 e Les nkcessitks kconomiques demeurent toujours au premier 
plan panni les causes d’exodes. En politique indiglne. on l’a souvent 
dit, l’kconomie prime la politique. Y (p. 18-19 souligne par nous) Les 
temoignages oraux et les recherches scientifiques donnent raison au 
lieutenant-gouverneur. S. Coulibaly (1978: 47-75) dans sa these sur le 
sujet isola ces mêmes facteurs en notant la transition d’une migration de 
travail visant h payer l’imp6t vers une migration de fuite, afin d‘khap- 
per h celui-ci. En fait jusqu’aux rthjustements des files #imp& vers les 
andes 1936, seules les fuites de toute une unid de production permet- 
taient de realiser cet objectif car, comme on a pu le noter, les membres 
presents payaient pour les absents. 

Avant de conclure ce texte, peut-on quantifier un mouvement qui 
par definition Ctait illegal ? Il est peu probable que nous puissions un 
jour saisir de façon prkise l’importance des flux vers la colonie an- 
glaise voisine. A defaut il est possible de repertorier les estimations 
coloniales, c’est le r61e du tableau 1. 
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Annth 

1924 

1929 

1929 

1929 

193 1 

1932 

1938 

Tubleuu 1. Evaluations des flux migratoires 
de la Haute-Volta vers la Gold Coast 1919-1940 

Évduations 

100 O00/150 O00 par saison 

60 O00 travailleurs par an 

30 O00 a 35 O00 par an 
31us de 60 O00 par an 

55 o00 a60 O00par an 

so O00 a 60 O00 par an 

20 O00 a 50 O00 par an 

sources 

M. Rcanon, R. 128, p. 9. 

Discours de Fousset, lt-gouv. p.i. au 
Conseil de gouvemement in ANSOM 
Ap 148, p. 59-60. 

R. pol. Haute-Volta, 1929, p. 10. 

Discours du Gouvemeur de la Gold 
Coast il l'ouverture du Idgislative 
Council, citt! in R. pol. Haute-Volta, p. 10. 

R. pol. Haute-Volta, 1931, p. 18. 

M. Sol, R. hno. in ANS 1OG 19 (107), p. 
58. 

R. annuel sur la main-d'œuvre de 
CBted'Ivoire, 1938, p. 3 in ANC1 E 1441 
(XVII-30-54). 
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Omettant la surévaluation de la Mission Picanon. la fourchette se 
situait entre 40 et 60 O00 travailleurs saisonniers. Combien ne reve- 
naient pas ? Quelle Ctait la dur& de sejour ? Les mouvements se sont-ils 
amplifiCs ou au contraire ont-ils diminue avec la crise konomique et la 
chute du prix du cacao ? Les effets Ctaient-ils aussi graves qu’on le dit ? 
Des questions qui ne trouveront jamais de &ponses pdcises. On peut 
simplement poser quelques hypothbses : 
1) - des fluctuations conjoncturelles ont certainement marque les flux 
puisque les disettes sont tenues responsables de certaines migrations, 
2) - apr& 1932, avec la creation d’une ICgislation plus sCv6re et des 
contrôles sur l’utilisation des manœuvres fournis aux employeurs euro- 
peens, une partie des migrants ont pu prCfCrer la Côte-d’Ivoire. Le coût 
de ce détournement (s’il a eu lieu) incluait, comme cela avait et6 
suggCrC, l’adoption de mesures rendant la Basse-Côte plus attrayante, 
rivalisant donc avec la colonie anglaise voisine, 
3) - autour des migrations se disputaient des intCrets divergents et 
irrkonciliables. D’un côté, ceux qui dCsiraient une mise en valeur par la 
mobilisation de toutes les forces vives des soci&& dominks, de l’autre 
ceux qui s’en tenaient aux strictes rbgles fiscales de l’autosuffisance 
budgetaire et qui voyaient d‘un bon œil l’arrivk d’argent frais dans une 
konomie n’ayant pas rempli ses promesses dans le secteur agricole. 

Conclusion 

I1 est ironique que le systbme mis en place par l’autorit6 coloniale 
produisit le contraire de ce qui Ctait dbir6. En effet si l’usage gCnCralid 
de la contrainte avait pour but d’inculquer une K Cthique B du travail 
afin de transformer des E( indigbnes indolents B en travailleurs modbles, 
alors il est aid de constater, en grande partie, l’khec. Les voltaïques se 
sont mués en travailleurs des mines ou de l’agriculture dans une &ono- 
mie capitaliste rivale en recourant & deux types de raisonnement : l’un 
bas6 sur la coutume qui encourageait la fuite lorsque l’on se jugeait mal 
gouvemC, l’autre typique du systbme dominant n5gi par les rbgles de la 
concurrence qui poussait B trouver l’option &conomique la plus avanta- 
geuse. I1 n’est donc pas question d’une fausse dichotomie 
traditionnelle/modeme, il s’agit plutôt de la rencontre d’un systbme de 
justification (idéologique) et de nkessitCs impo&s, de nouveaux be- 
soins auxquels il faut répondre en preservant ses int6rets. Alors il toutes 
tentatives d’accroître l’int6gration B un march6 du travail en gestation 
devait correspondre un gonflement des flux vers la colonie voisine. 
Deuxibme ironie de l’histoire, les victimes enseignbrent les dures lois de 
la concurrence au pouvoir, puisque ce n’est que lorsque les autori& 
coloniales tenthrent de rivaliser avec les conditions offertes de l’autre 
côte de la frontihre qu’elles perçurent une amelioration. C e  changement 
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fut-il del ou simplement imagine par les instigateurs des &formes ? 
Cette question doit rejoindre la masse des points d’ombre de l’historio- 
graphie de 1’6poque. 

Ombre et lumibre se font face dans l’univers intellectuel colonial. A 
la CM de la vision des imgratifs d’une mobilisation de la population 
et des finalies de celle-ci s’opposait l’obscurit6 des connaissances des 
phenombnes eux-mêmes et des effets induits par ces politiques coerci- 
tives. L’administration savait ce qu’elle voulait mais ignorait 
(sciemment ou non) ce qu’elle pouvait. D’un postulat contestable de 
forte densit6 de population dans le Mosi, elle dUuisit qu’on pouvait (et 
devait car la notion de devoir envers les a indigbnes B et le syst8me dans 
son ensemble Ctait trbs presente) procaer 8 des recrutements sans 
risque d’Cpuiser ce u reservoir B. Les appels B la mod6ration, des in- 
stances mCdicales ou des missions d’inspection, donnent la liste des 
effets produits par ces politiques : les plus importants puisqu’ils reunis- 
sent et la migration exteme et les recrutements furent les distorsions de 
la pyramide des Ages (encore visibles aujourd’hui du fait de la migration 
internationale), donc concrbtement de 1’Cquilibre demographique des 
unites domestiques de production. Ces politiques eurent des conse- 
quences importantes dans le domaine de la production agricole. 

A u  terme de ce court djour au sein de la pens& et la pratique 
socio-demographiques coloniales, le systbme de pouvoir en AOF appa- 
raît 16zard6 et parcouru de multiples contradictions. Sur la question de 
la main-d’œuvre trois noyaux de litiges emergent de l’analyse, en des- 
cendant la pyramide socio-politique, nous pouvons isoler : 

1) - l’opposition entre le Gouvernement GCn6ral 8 Dakar et l’adminis- 
tration de la colonie (Haute-Volta puis Côte-d’Ivoire). Deux Clbments, 
se renforçant mutuellement, constituaient des pikes B n6gociation. D’a- 
bord, jusqu’en 1933, la rivalite entre les int6rêts de la colonie de la 
Haute-Volta et les intkrêts gCn6raux de I’AOF, comme faeration. Les 
gouverneurs B Dakar ont souvent jou6 le rôle de porte-parole des int& 
rêts des planteurs français en Côte-d’Ivoire et pousd l’administration 
de Ouagadougou 8 satisfaire les demandes Cmanant de ces milieux, 
jusqu’8 et y compris les proc6dures d’abolition de la colonie. Puis apri3 
1930, le litige passa de l’augmentation des flux vers un meilleur 
contrôle des conditions d’emploi, sous les pressions de la Soci6t6 des 
Nations via le Ministbre des Colonies. Les debats intemationaux sur la 
question de l’esclavage eurent des repercussions sur le discours et 
probablement sur les politiques. Qui dit augmentation des con&ôles dit, 
du même coup, augmentation des coûts ; les rappels B l’ordre @rio- 
diques du gouvemeur de Dakar laissent supposer que l’administration B 
Abidjan n’avait pas les moyens ou ne desirait pas se donner les moyens 
de cette gestion plus saine de la force de travail ; 
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2) - entre l’administration h Ouagadougou/Abidjan et l’administration 
de cercle la rivalid portait sur l’accbs h la force de travail, plus @i&- 
ment le type de travail auquel chaque niveau pouvait faire appel. D’une 
part le travail force pour les grands travaux d’intkrêt public, intemes ou 
extemes, comme la construction des chemins de fer ou celle de la 
capitale Ouagadougou, d’autre part le travail prestataire. Le nombre de 
travailleurs etant par definition limid, tout exch d‘un type provoquait 
des restrictions du nombre de travailleurs mobilisables pour l’autre 
type, selon le principe des vases communicants. Preuve supplementaire, 
avec I’Cloignement du centre de pouvoir vers Abidjan, les adminis- 
trateurs de cercle de façon quasi-syst6matique ont tenu h faire un usage 
aussi intensif que possible de la prestation, malgr6 les appels h la 
mkanisation ; 

3) - finalement en tant que repr6sentant de la puissance d’occupation, 
les commandants de cercle ou de subdivision symbolisaient toutes les 
exactions de travailleurs ; a ce niveau le conflit prit une forme vitale 
puisque d&hi&s entre le travail prestataire obtenu par la force et le 
travail agricole, les populations luttaient pour l’autonomie nkessaire h 
leur reproduction. Le temps pas& sur les chantiers de prestation etait 
vol6 aux temps consacres aux cultures en saison de pluie et aux activitks 
d’appoint en saison dche. 

L’ordre de presentation des contradictions respecte la hi&“ie 
mais ne tient pas compte du poids veritable de chacune, car l’emergence 
de flux migratoires directement lies aux oppositions h la base d6baIança 
la structure de bas en haut. Les oublie(e)s de l’histoire, dont les noms 
n’apparaissent jamais dans les annales, se vengeaient en poussant la 
logique h ses limites, c’est-h-dire jusqu’h la disparition. Privant le sys- 
@me de leur travail, ils l’empikhaient de daliser l’expansion souhait&. 
Dans ces conditions la reproduction elle-même devenait problematique. 

Les sphbres Clevks du pouvoir nous ont trop monopolisks, il faut 
maintenant tourner notre regard vers Ia logique ViIIageoise. L’histoire 
de la lutte quotidienne des producteurdtrices Mosi pour la pr6servation 
de l’integritb de leurs modes culturaux, leur systbme d‘allocation des 
terres et leurs finalites agricoles reste 21 faire. Quelques grandes lignes 
ressortent de l’expose : 

- un contrôle gerontocratique de l’accbs h la terre a pu, h des moments 
prBcis de l’histoire de cette pliriode, trouver une allik dans les politi- 
ques agricoles coloniales, mais il n’est gubre douteux que ces moments 
furent trbs circonscrits, puisqu’il y avait, par essence, opposition entre 
ces deux logiques. Le syseme d’imposition de cultures d‘exportation, 
de production de coton et de u detour par Ie marche B, compte tenu des 
contraintes du milieu et des exigences d6mographiques, aurait amen6 
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les communauth domestiques A leur disparition, physique ou sociale. 
C o m m e  la finalite ultime de celles-ci etait de se reproduire, accepter les 
consignes venues d’en haut 6quivalait A une marche vers le suicide. 
Alors on assista A la mise en place de strat6gies d’acquiescement suivi 
d’inertie, de r6sistances sourdes aux consignes agronomiques, de fuites 
vers d’autres regions ou colonies. Les chefs de village et de lignage 
subirent souvent les contrarieds de ces ordres. Le &sultat fut proba- 
blement une accentuation des clivages entre &es et cadets : 
- l’enjeu veritable fut evidemment l’allocation des terres de culture 
entre cultures vivrihres et coton (ou toute autre culture imposk comme 
le manioc). Des etudes monographiques pourraient spatialiser l’histoire 
de cette tension, en inscrivant sur des cartes les points de friction et leur 
signification konomique. L’accks au noyau, au cœur, du terroir moa- 
gha fut le centre d’une rivalid dont on ne peut pour l’instant que 
dessiner les contours. 

Finalement, on retrouve dans ces politiques agricoles, des M m e s  et 
des methodologies identiques B ceux de l’analyse demographique. A 
tous les niveaux, on confirma le statut d’absent present du coloniselS. 
Absent de par sa position peripherique dans un systhme qui ne lui 
accorde qu’une place d’inferieur, il est collectivement pdsent A plus 
d’un titre, tous lies, par ailleurs, A la survie du systhme : comme recen- 
ses, mobilisables, prestataires, producteurs, imposables ... Ces diverses 
identites ont donne lieu h des op6rations. reelles ou simul&s, de comp- 
tage ou d’extraction de resultars dejja obtenus. I1 appert que la marge 
entre une comptabilith des choses et une comptabilit6 des individus fut 
exemement mince dans cette Haute-Volta coloniale. Parce que la 
production des choses tient A la presence ou l’absence rklles d’indivi- 
dus, il n’est point saugrenue d’affirmer que la juste comprehension du 
destin konomique, et surtout agricole, d’une societ6 nkessite une 
appdhension exacte de son avenir demographique. Affaibli les uNt6s 
de production en poussant A la migration, &&mer les surplus agricoles 
rendant problematique la reproduction des producteur/trices, accroître 
les tensions entre groupes d’lge et imposer des surcharges de travail 
agricole sur des unit& domestiques affaiblies font partie d’un même 
ensemble de processus dont il fallait faire l’analyse. 

18. Nous pensons, “me nous avons tentis de le faire tout au long de. œ texte, aux 
deux sexes. 
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